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INTRODUCTION


Existerait-il une continuité logique entre nos rêves ?


Pourrions-nous intervenir dans les faits et gestes de ce héros imaginaire qui n’est autre que nous-mêmes ?


Ces mondes que nous voyons, ces couleurs fantastiques et ces personnages qui nous parlent… Il est si doux de se laisser sombrer dans le sommeil en sachant que l’on retourne chez soi, dans son petit univers intérieur où peur, magie et amour se confondent dans les contes…


Tout a commencé il y a une dizaine d’années. Dans mes voyages au cœur de l’irréel, j’ai peu à peu rassemblé toutes mes aventures pour n’en faire qu’une seule histoire. Ainsi est né le MRB, une multitude de mondes gravitant autour de Grewlka. Un seul lien les unit, Alénaïs…


Je vous donne rendez-vous entre le sommeil et l’inconnu, dans la romance d’une histoire perpétuée tel un mythe dans les profondeurs de l’esprit.


Bon voyage dans un univers où l’unité de temps n’existe plus.




PRÉFACE


La porte de l’histoire s’ouvre sur CARA, un petit bourg endormi au creux d’une plaine. Dans l’une de ces maisons aux allures de fer et d’acier vivait une famille, des plus communes et sans histoires.


Alénaïs, la cadette des quatre enfants, avait douze ans lorsque sa vie prit une direction qu’elle n’aurait jamais imaginée. Jamais elle ne se serait doutée que quelques secondes, un simple pas, pouvaient l’entraîner si loin…


Au beau milieu d’une de ces nuits printanières, un souffle frais vint caresser ses joues et finit par la réveiller. Elle se dressa alors sur son lit. Non contente que son sommeil soit interrompu, elle s’aperçut que la fenêtre était grande ouverte, laissant à la pleine lune le loisir de baigner sa chambre dans une lueur bleuâtre. Rien ne semblait bouger pourtant au dehors, tout paraissait calme et paisible.


La saison remplissait l’air de senteurs fleuries et ravissait les papilles. Aliénaïs ferma les yeux et prit une grande inspiration pour profiter des parfums offerts. Elle finit par se réveiller complètement et s’apprêta à descendre de son lit pour fermer la fenêtre lorsqu’une petite lumière s’approcha de la baie. La lueur se faisait de plus en plus intense au fur et à mesure qu’elle avançait. Elle ne pouvait définir ce qu’elle cachait et la curiosité qu’elle alimentait ne pouvait la lui faire quitter des yeux. Plongée dans une sorte de léthargie, elle sursauta presque quand la lumière s’éteignit. C’est alors que, telle une ombre bleutée, le visage d’une femme apparut.


Seul un collier à son cou semblait bien réel. Alénaïs, plus perplexe qu’effrayée, se tourna vers son lit pour se rassurer. Câline, sa chatte noire, dormait encore sans prêter attention à cette mystérieuse visite.


Croyant qu’elle était tout simplement en train de rêver, elle décida de laisser faire le cours des évènements. Les histoires de fantômes, de paranormal… l’avaient toujours angoissée. Elle pensait que son esprit, bien trop souvent influencé par des films à sensation, s’évadait dans l’un de ces rêves étranges, loin des règles du réel. Elle n’avait pas peur de cette vision, bien au contraire, ce visage dégageait beaucoup de sérénité et de calme. Elle avait même envie de sourire, de se laisser glisser dans ce halo pâle et enchanteur. La beauté de la vision était telle qu’il ne pouvait s’agir d’un signe de mauvais augure. Admirative et curieuse, la jeune fille s’abandonna à cet état de bien-être et de plénitude, comme si le souffle d’un nuage la ramenait dans le plus profond de ses rêves.


Il lui sembla un instant connaître ce regard rassurant.


Puis, d’une voix claire et mélodieuse, la vision lui murmura :


— Peut-être aurais-tu souhaité que je te rende visite plus tôt ! Mais ce n’était pas encore le moment. Tu dois connaître la raison de ma venue ?


La jeune fille regardait perplexe ce visage qui attendait sa réponse. Il lui sourit et continua,


— Sarah, l’Impératrice du MRB, s’est laissée rattraper par les âges et ne peut continuer à assurer la protection des mondes. Elle m’envoie te remettre ton collier et t’annoncer que tu es l’Élue, l’héritière du trône.


Le collier alors immobile flotta quelques instants dans l’air pour se poser dans le creux de sa main.


Un filament d’or formant un anneau encerclait deux licornes entrelacées. Au contact de sa peau, le diamant bleu au centre se mit à luire. C’était comme si l’objet possédait son âme propre et vibrait au contact de sa peau. Elle ne se résigna à le quitter des yeux que lorsqu’un bruit de roulement vint percer le silence.


Elle regarda alors par la fenêtre et fut éblouie par une puissante lumière. Elle réussit peu à peu à rouvrir les yeux et la lumière devint supportable. Le visage avait disparu. Une grande forme ovale noire d’où scintillaient des milliers de minuscules lumières jaunes le remplaçait, flottant dans l’air à quelques pas de la jeune fille. Elle pensa d’abord à une porte, une ouverture assez étrange mais attirante. Était-ce toujours un rêve ? Elle en douta quelques instants. Elle sursauta lorsque la voix reprit :


— Tu as le choix… Tu auras toujours le choix.


Mais si rêve il y avait, ce ne pouvait être dangereux… Son cœur battait plus vite, plus fort, telle la conscience qui se réveille et qui se révèle à elle-même. Gagnée par l’excitation et l’impatience, elle commençait déjà à oublier ce qu’il y avait derrière elle et sans savoir où cela pourrait la mener, elle franchit le pas.


Certains rêves vous paraissent plus réels que la réalité elle-même, on ressent, on a conscience, on peut décider de ses gestes… Il est souvent difficile de connaître la frontière entre notre imaginaire et le moment présent. Parfois la réalité n’est pas celle que l’on croyait être…


L’enfant se réveilla dans une grande chambre mansardée en bois. Elle lui parut familière et étrangère à la fois. Une odeur de fleurs séchées flottait dans l’air et la lumière du jour tentait de percer le fin rideau de soie couleur pastel qui ornait la fenêtre. La jeune fille essaya de se souvenir comment elle avait pu atterrir dans un tel endroit, mais le dernier souvenir qui lui restait, était cette forme ovale lumineuse qui se dressait devant elle.


Le crissement de la poignée de la porte la fit sursauter. Une femme d’un certain âge entra, portant une longue robe de velours verte et l’air serein. Son visage… c’est tout ce qui sembla attirer son attention. Elle connaissait ce visage. Mais d’où ?


La femme s’approcha et déposa un paquet sur le vaste lit.


— Bonjour petite fille, j’espère que tu as bien dormi. Voilà de quoi t’habiller.


Alénaïs ne quittait pas l’inconnue des yeux. Nerveuse et quelque peu déstabilisée, elle répondit :


— Bonjour. Excusez-moi, mais où suis-je ? Comment suis-je arrivée là ? Je ne me souviens de rien.


La femme sourit.


— N’aie pas peur, calme-toi. Je me nomme Hierlda, je suis la Siella de l’impératrice. Mais je ne peux t’en dire plus. C’est normal que tu sois un peu perdue, mais tu auras les réponses à tes questions plus tard.


L’enfant comprit qu’Hierlda était une sorte de servante, de confidente ou de conseillère. Une Siella jouait le rôle de second et de moitié à sa Mastria.


La jeune fille ne pouvait cacher son inquiétude et son incompréhension.


— Il faut te préparer, l’impératrice t’attend pour déjeuner.


Et elle sortit de la chambre, la laissant seule à nouveau.


Elle se leva promptement et se dirigea vers la fenêtre. Le soleil brillait déjà fort, honorant la beauté des collines et l’abondante végétation qui n’avait nulle part sa pareille. Des oiseaux immenses sillonnaient la cime des arbres, jouant des vagues que le vent faisait naître dans les branches. Elle revint vers le lit et examina le paquet. Qui l’attendait ?


Elle observa alors la pièce faite de pierres et de bois. Elle se situait apparemment sous les toits et pourtant le plafond était bien haut. Quelques fresques murales montraient tantôt des animaux incroyables, gigantesques et de couleurs vives, tantôt des paysages paisibles et envoûtants.


Elle accepta finalement d’ouvrir le paquet pour en sortir une robe couleur d’or qui lui seyait parfaitement, comme taillée sur mesure. Ses boucles blondes démêlées avec soin tombaient en cascade sur ses frêles épaules. En se regardant dans le grand miroir plaqué contre l’armoire, elle se reconnut à peine et elle se surprit à admirer le reflet renvoyé. L’allure élancée, accentuée par la robe lui donnait un air plutôt raffiné. Intriguée, elle s’en alla trouver la salle où cette inconnue l’attendait.


Elle n’aurait su dire si elle s’attendait à voir du monde en ouvrant la porte, mais elle ne fut pas moins étonnée du silence et du calme qui régnaient dans les couloirs. Elle sortit enfin de la chambre et s’aventura où son instinct la guidait en descendant les marches.


À peine l’escalier fut-il derrière elle qu’elle passa sous une voûte massive finement taillée dans la pierre. Elle traversa une grande pièce vide puis longea un long couloir où là encore, des tableaux d’animaux étranges tapissaient les hauts murs. Des grands oiseaux tricolores, des rongeurs volants et des cyclopes… c’était comme si les fresques racontaient la naissance de tout un univers. Elle arriva enfin dans les appartements impériaux à en croire le changement de décor ; des tapisseries de soie, des lustres immenses habillés de mille bougies… et son admiration fut à son comble lorsqu’elle vit la femme qui se tenait debout, tout près de l’interminable table. Elle était vêtue d’une robe fine et légère couleur de l’eau. Seuls ses traits trahissaient son âge car son allure royale, ses longs cheveux noirs, légèrement striés de fils argentés, montraient un être plein de vie.


— Bonjour Alénaïs. Viens, approche, n’aie pas peur et viens te joindre à moi, l’invita-t-elle.


Elles s’assirent d’un même mouvement. Alénaïs ne pouvait la quitter des yeux, bien qu’elle eût conscience que cela puisse paraître déplacé. L’inconnue l’invita à se servir et à accompagner son repas.


Mais Alénaïs osait à peine bouger. Percevant son malaise, la femme entreprit ;


— Je m’appelle Sarah et tu te trouves actuellement sur Grewlka, dans mon humble demeure. Tu es ici chez toi, chaque pièce t’est ouverte et tu es libre d’aller où bon te semble.


Alénaïs, plongeant ses yeux bleus dans ceux de l’impératrice laissa alors sa colère prendre le pas sur son admiration et explosa :


— Comment pourrais-je me sentir chez moi alors que je ne connais même pas ce monde dont vous parlez et où tout ce qui m’entoure me parait étrange et irréel ?


— Cependant, tu as trouvé cette salle sans hésitation et Doslos sait si les salles sont nombreuses dans ce Château !


Alénaïs ne trouva rien à redire.


Sarah eut un sourire lointain et amusé, comme si la jeunesse impétueuse d’Alénaïs lui rappelait la sienne.


— Connais-tu le MRB, Alénaïs ?


— Est-ce encore une devinette ? s’irrita la jeune fille.


— Le MRB est un ensemble de Mondes qui gravitent autour de Grewlka. Je suis chargée de veiller sur leur bon équilibre. C’est pour cela que je porte le titre d’Impératrice du MRB dont j’ai moi-même hérité de celle qui le fut avant moi. Aujourd’hui, je sens que le temps est venu de trouver une remplaçante et c’est pourquoi tu es ici.


Atterrée, la jeune fille en resta bouche bée, désirant ardemment que tout ceci ne soit qu’un rêve.


Hierlda, à la grande reconnaissance d’Alénaïs, rompit la première le silence :


— Ils sont là Mastria.


— Qu’ils entrent, répondit l’impératrice.


Deux petites filles et deux garçons entrèrent à leur tour, l’air tout aussi désemparé que celui d’Alénaïs. Marguérida, Ruan, Lud et Yoana. On les présenta à Alénaïs comme étant ses Swullies, des êtres qui seraient voués à être ses seconds, ses compagnons pour l’aider dans la tâche qui lui incombe.


Ils ignoraient tout autant qu’elle comment ils étaient parvenus jusqu’au Château et les mêmes questions troublaient leur esprit. D’un geste de la main, l’impératrice les invita à s’asseoir. Timidement, chaque enfant prit place et le repas se déroula finalement dans le silence le plus absolu. Ils s’épiaient tous à la dérobée, se demandant d’où ils venaient, si les autres aussi se sentaient gagnés par la peur.


Les jours qui suivirent leur permirent de faire plus ample connaissance et rapidement s’instaura un climat de confiance et de bonne entente. Après de longs questionnements et de longues méditations, ils finirent par accepter leur nouvelle demeure, leur nouvelle réalité et préférèrent se lier pour y faire face. Le courant de l’amitié fila naturellement entre eux, ce dont Sarah n’avait jamais douté. Elle les observait de loin, sans s’immiscer. Ils ne posaient aucune question sur leur arrivée, sur leur passé. Chacun semblait se complaire dans cet univers et se satisfaire de sa nouvelle vie. N’ayant aucun souvenir, il était aisé de n’avoir aucun regret. Sarah savait qu’elle avait fait le bon choix, c’étaient les plus aptes, les plus courageux pour assumer ce qui allait suivre.


Ils dormaient ensemble la plupart des nuits, complicité et confiance devenant leurs principales alliées.


Les jours passaient paisiblement dans la découverte de la demeure et de ses alentours.


Alénaïs aimait déjà ce nouveau monde, elle se sentait chez elle, heureuse, comme si sa vie n’avait commencé qu’au petit réveil de Hierlda. Ses amis devenaient sa famille, et même plus encore.


Elle fut sacrée « Sielba du MRB » durant la première année. Devenant ainsi l’héritière promise de Sarah, elle serait nommée impératrice sous peu. Elle devra alors jurer de défendre le MRB, quelles que soient les circonstances et les conséquences.


Tous les habitants des environs du Château étaient présents et c’est à cette occasion qu’elle fit de nouvelles connaissances en dehors de ses quatre compagnons. Sarah était toujours aussi mystérieuse, organisant les journées sans donner d’explications, les enfants devant tout découvrir seuls. Elle leur donna la formation de Wragrains, magiciens de l’esprit. Elle nommait ces pouvoirs parapsychiques le Lustruya. Elle leur expliqua que tout le monde possédait cette forme de pouvoir. Mais à des niveaux différents, parfois de façon insuffisante pour l’exploiter, parfois de façon ignorée, et que seule l’initiation pouvait permettre de le contrôler.


Le titre de Wragrain était le plus difficile à acquérir et très peu de personnes pouvaient y prétendre. Alénaïs effectuait ses exercices sans aucune difficulté tandis que les autres semblaient prendre davantage de retard.


Sarah dut rapidement la séparer de ses amis afin d’approfondir son initiation individuellement. Elle lui apprit non seulement la télépathie, mais aussi l’art de disposer de la mobilité des objets et de jouer des illusions… La jeune novice regrettait la présence de ses compagnons, s’inquiétant parfois d’être mise à l’écart. Mais sa vive curiosité pour les leçons de Sarah chassait vite les regrets. Elle prenait goût à voir la lueur bleuâtre émaner de ses mains lorsqu’elle utilisait sa magie et s’en amusait plus qu’autre chose. De nombreuses fois Alénaïs tenta de questionner Sarah sur son collier, sur cette lueur qui s’en émanait, la chaleur qu’il lui procurait parfois. Plus étrange encore, il semblait indissociable de la peau d’Alénaïs et elle comprit vite qu’il ne s’agissait pas d’un simple bijou que l’on retire à sa guise. Sarah se contentait alors de lui murmurer qu’il lui incombait d’en découvrir ses secrets.


Hierlda jouait les gouvernantes, courant après les cinq enfants quand ils s’échappaient se baigner au lac du Tirya. Elle leur enseigna l’écriture et la cuisine. Yoana développa une passion dévorante pour les plantes médicinales. Chaque matin elle retrouvait Mosmui, le guérisseur du village. Il lui apprit les secrets des plantes médicinales et la biologie, l’apprentie étant toujours avide de connaissances et jamais rassasiée. Sarah, à son tour, lui apprit comment utiliser le Lustruya pour reconnaître les plantes bienfaisantes. Elle apprit par la même occasion à Alénaïs à se servir de ses mains pour soigner car devant l’obstination de cette dernière à se désintéresser des plantes, elle avait dû trouver un autre moyen pour qu’elle puisse prodiguer des soins.


Yoana devint Guérilda à la mort de Mosmui. Elle assumait malgré son jeune âge des fonctions et des responsabilités qui ne pouvaient lui accorder la moindre erreur. Les villageois l’acceptèrent rapidement, la compétence et la vivacité dont elle faisait preuve étant ses meilleures armes.


Leur initiation prit une autre tournure lorsque Sarah convia le maître d’armes au Château afin qu’il leur enseigne le maniement de l’épée et du poignard. Les plantes, écrire, les tâches du quotidien… tout cela semblait normal et les satisfaisait. Mais apprendre à se défendre prenait une toute autre signification. Pourquoi Sarah voulait-elle qu’ils apprennent à se battre ? Contre quel danger devaient-ils se préparer ? La routine les avait protégés jusqu’à présent des dangers des autres mondes. Grewlka était leur refuge, leur terre nourricière et protectrice. Jamais elle ne laisserait quiconque s’aventurer à leur faire du mal. Mais la menace ne viendrait pas de ces murs, ni des collines ou encore des plaines d’Urlis. L’Ombre rugissait plus loin, beaucoup plus loin… Parfois même, Alénaïs sentait cette peur, cette rage et cette colère qui deviendraient un jour le pire de ses ennemis. Sarah ne parlait que rarement de cette force, de cette entité, comme si elle l’effrayait encore malgré qu’elle ait déjà eu à la combattre et qu’elle l’ait déjà vaincue. La jeune impératrice comprenait peu à peu et percevait les raisons de l’empressement de Sarah. Derrière cette vie d’abondance, de rires et de tranquillité se cachait un avenir beaucoup plus incertain, fait de doutes et d’angoisses.


Quand le jour viendrait, cette Ombre changerait sa vie.


Alénaïs prit à cœur les leçons de combat, apprenant le maniement de toutes les armes. Elle regardait ses compagnons et songeait qu’elle ne pourrait jamais permettre à quiconque de menacer leurs vies. Pour le plus grand plaisir de son maître d’armes, elle excellait dans l’art de l’épée. Akin était un homme bourru, de petite taille, plein d’humour et d’histoires burlesques mais aussi le plus rude des maîtres d’armes. Malgré les prouesses de la jeune impératrice, elle sentait derrière les encouragements d’Akin qu’une ombre de déception persistait. Il était fier de sa novice, cela ne faisait aucun doute. Mais il semblait attendre plus, ou autre chose. Elle parait chaque attaque, ne se laissait jamais toucher et pourtant… il lui manquait ce qui aurait fait d’elle la plus grande des guerrières. Alénaïs sortit encore une fois victorieuse de sa séance d’entrainement, le jour pointait à sa fin et la grande salle ne tarderait pas à se rafraîchir. Akin l’avait félicitée mais aujourd’hui encore, elle regrettait son manque d’enthousiasme.


Alors qu’elle s’apprêtait à quitter la salle, Sarah entra et s’en alla parler avec son ami. Trop curieuse pour laisser passer cette occasion, la jeune impératrice contourna le bâtiment par les jardins et se blottit sous la fenêtre derrière laquelle ils s’entretenaient :


— Je suis désolé de vous répondre encore la même chose mais il n’y a aucune manifestation de ce genre depuis que je l’entraine… Êtes-vous sûre que…


— OUI, je suis sûre !


Le ton impersonnel de Sarah étonna Alénaïs.


— Désolée Akin, vous n’y êtes pour rien. Son pouvoir s’est déjà éveillé dans tous les autres domaines. Il faut juste qu’elle apprenne…


— Tant qu’elle ne s’ouvrira pas à ce qu’elle est, il est difficile de pouvoir continuer. Que sait-elle exactement du Souffle Noir ?


— Ce qu’il faut pour le moment.


— Vous n’allez tout de même pas attendre qu’elle se retrouve nez à nez avec l’ennemi pour qu’elle sache utiliser son don ?


— Personne ne peut la forcer à s’éveiller et à découvrir le secret de son collier. C’est lui qui s’ouvrira en elle quand elle l’appellera…


— HE ! Al, tu nous rejoins…


Alénaïs fit un bond et mit un doigt devant sa bouche pour faire taire Ruan. Trop tard, se dit-elle, il en était fini d’épier la conversation sans éveiller des soupçons. Agacée, elle rejoignit le garçon et s’efforça de penser à autre chose.


À la saison froide, un troupeau de Polshaks vint s’installer dans les vertes prairies de la demeure. Ils ressemblaient fortement à des panthères bien que beaucoup plus grands et imposants. Ils purent profiter des soins et de l’affection des enfants qui n’avaient de cesse de s’émerveiller devant leur pelage soyeux et leur extraordinaire rapidité.


Lorsque Sarah assista une femelle pour sa mise-bas, les inséparables étaient tous présents, admiratifs devant l’œuvre de la nature. Cinq Polshaks naquirent mais si difficilement que Sarah ne put sauver la mère. Elle laissait derrière elle trois mâles et deux femelles que les enfants s’empressèrent d’adopter. Alénaïs choisit une femelle au pelage noir, portant une tache blanche sur le front. Ou plutôt, ce fut l’animal qui la choisit. Alénaïs lui donna le nom de Laîsla en souvenir du conte de la déesse mi-femme, mi-animal.


Les polshaks faisaient maintenant partie du paysage et profitaient de la compagnie des hommes. Ils avaient appris à se connaître mutuellement et à respecter la liberté de chacun.


La prairie n’offrait pas d’horizon et le Château semblait bien petit derrière elle à présent. L’animal, qui avait enfin atteint sa taille adulte, l’avait suivie comme à son habitude durant sa longue promenade, reniflant de gauche à droite tout ce qui intriguait ses narines. Alénaïs se retourna et fixa Laîsla. C’était trop tentant, depuis le temps qu’elle y songeait, elle devait tenter l’expérience.


Me laisserais-tu monter sur ton dos, toi qui parais si sauvage et si docile pourtant ! Alénaïs s’avança et caressa le pelage soyeux de l’animal. Elle ne quittait pas son dos des yeux et l’envie fut plus forte que la peur. Elle respira et fit d’abord glisser ses bras. Soudain, ce fut comme si ce dos fut le sien et elle ressentit le plaisir de Laîsla sous ses caresses. Elle sentit sa force et comprit alors pourquoi les Polshaks acceptaient et appréciaient leur présence. Fins réceptifs, ils possédaient leur propre forme de télépathie. Non pas par les mots, mais par les sensations, les vibrations. La symbiose était totale, l’animal percevait les intentions de la jeune femme et ne montra aucun ressentiment. Alénaïs lui projeta tout l’amour et le respect qu’elle lui vouait. Alors, lentement, Laîsla se coucha sur le ventre et attendit. Alénaïs comprit que ce geste était une invitation, mêlée à la fois de peur et de confiance. Elle passa doucement sa jambe pardessus et lorsqu’elle fut bien à son aise, l’animal se releva. C’était impressionnant, la hauteur, la force de l’animal sous son corps… Laîsla avança doucement, répondant aux envies de sa maîtresse. Alénaïs pensait à une direction, un lieu et aussitôt l’animal s’y dirigeait. Puis, elles surent au même moment ce que l’autre attendait. Alénaïs serra les jambes, serra ses mains, se courba et Laîsla se lança dans un galop défiant le vent. Elle n’aurait pu décrire l’excitation et la joie qu’elle éprouva à cet instant. Elle sut simplement qu’elle et l’animal ne feraient plus qu’un à présent.


Elle décrivit à Sarah de ce contact télépathique qui lui apprit que ce don était un de ceux qu’offrait son collier, et qu’il l’aidait à le perfectionner. Mais remarquant que les autres développaient aussi un contact avec leurs polshaks, Alénaïs se demanda si ce pouvoir était vraiment propre au collier.


— Sarah, à quoi me sert réellement ce collier ? se risqua-t-elle encore une fois alors que son aînée tentait de lui faire la lecture.


Elle en avait assez des secrets, des devinettes et elle était plus qu’irritée de tous ces mystères. Tout en posant sa question, elle avait pris son collier et elle tenta de l’arracher en tirant dessus de toutes ses forces. Puis, elle se résigna, admettant, malgré elle, qu’il ne céderait pas. Son regard trahissait la stupeur de l’incompréhension et Sarah intervint :


— Ton collier te permet de capter ton énergie. Tes pouvoirs sont plus intenses et plus riches. De plus, il régule ton système nerveux. Plus tard, il te permettra de minimiser les effets secondaires comme la fatigue après t’être servie de ton don et il renforcera ton système immunitaire. Ce n’est pas pour autant que tu ne ressentiras pas un état de faiblesse après l’utilisation de ton Lustruya. Plus le temps passe, plus la puissance du collier s’ancre en toi. Plus tard, tu comprendras ce que je veux dire. Ton pendentif renferme aussi l’épée sacrée.


Sarah regretta presque ses paroles… Mais le temps venait à manquer, elle devait savoir…


— Voilà pourquoi je tiens à ce que tu apprennes à te défendre avec tes mains, c’est le rôle du maître d’armes. Ce pendentif te permettra également de faire apparaître des objets, ayant pour seule origine une nature morte comme les métaux. Les plantes, la nourriture… tout ce qui a trait à la nature vivante, ne sont pas reproductibles. De plus ces objets n’existeront que partiellement, pour seulement quelques temps. Ensuite ils se désintègreront. Je t’apprendrai à t’en servir plus tard. L’opération nécessite une plus grande maîtrise de soi, elle peut être aussi dangereuse pour les autres que pour toi-même si tu ne t’en sers pas correctement. Une dernière chose, il t’aidera à faire apparaître la porte qui donne sur le Passage entre les Mondes, que l’on appelle Cerqoval. J’aurais préféré que tu découvres cela seule, mais il se pourrait que tu aies à t’en servir plus tôt que prévu.


Alénaïs, abasourdie, regarda son collier. Elle comprit le ton grave de son ainée et prit conscience de la grandeur de la puissance de l’objet. Elle savait qu’il lui restait beaucoup à apprendre et se concentra davantage sur son initiation, impatiente de se servir de son mystérieux attribut.


Durant ces années paisibles au Château, elle connut son premier amour. L’ami d’enfance devint peu à peu un beau jeune homme attirant, mais Lud avait déjà jeté son dévolu sur Marguérida et ne sembla même pas remarquer ses avances. Sans s’arrêter pour autant sur sa déception, elle se lia davantage d’amitié pour lui. Ruan et Yoana semblaient aussi de plus en plus intimes. Elle ne se sentait pas pour autant à l’écart, au contraire, et constata rapidement qu’elle devenait la meneuse de la petite troupe. Ils entreprirent ensemble de dresser les Polshaks, de confectionner des tapis afin de protéger leur dos et de leur fabriquer des brides en fibres d’arbres. Ils la laissèrent volontiers être la première à leur grimper dessus et encore une fois, avec une facilité remarquable, ce fut un succès. Le rapport mental les ayant rassurées, les bêtes n’eurent aucun mal à accepter de les transporter et à comprendre qu’ils n’étaient pas de mauvaises intentions. Comme Laîsla, ils se couchaient même à terre pour leur faciliter la montée. Les balades se firent de plus en plus longues et il ne pouvait s’écouler une journée sans qu’une expédition clandestine ne s’organise.


Un soir où Alénaïs apportait sa tisane à l’impératrice qui lisait dans l’une des bibliothèques, elle alla, elle aussi, se plonger dans un livre. Sarah, pensive, la regarda longuement puis, prenant une inspiration, elle la tira de sa lecture :


— Alénaïs, il est temps que je m’entretienne avec toi d’une chose de la plus haute importance. Je t’ai dit que tu devais assurer et maintenir l’équilibre du MRB, que ce serait ton rôle. Mais ne t’es-tu jamais demandé pourquoi ? Il faut que tu saches qu’il existe une menace redoutable pour tous les mondes, sauf pour Grewlka où tu es à l’abri. Une force maléfique que l’on nomme le Souffle Noir, une sorte d’entité, se nourrit de Mondes en les détruisant ou en les réduisant en esclavage et ce depuis aussi loin que remontent les légendes que je connaisse. La puissance de cette chose croît à chaque nouvelle conquête. Personne ne l’a jamais vu, ni n’a jamais su de quel monde il provient, moi-même je suis incapable de te décrire ce que c’est. Je sais simplement qu’il utilise les habitants des Mondes en les transformant en soldats, escadrons du Souffle Noir. Tu te dois de le combattre quel qu’en soit le prix et de préserver la paix.


Sarah mourut à l’aube des dix-huit lunes d’Alénaïs, au terme d’une existence vouée à son rôle de protectrice. Ses funérailles furent accompagnées d’une grande cérémonie. On installa le corps de l’ancienne impératrice sur un bûcher de bois et de roses. Des musiciens entamèrent les mélodies des anciens temps et les villageois se recueillirent en fredonnant des hymnes respectueux. Une larme coula sur la joue d’Alénaïs qu’elle essuya frénétiquement. Elle ne voulait pas que Sarah la voie pleurer. L’impératrice attendait tellement d’elle… et elle n’avait pas eu le temps de lui montrer qu’elle pourrait être fière. Elle se fit alors la promesse de ne jamais décevoir cette femme qu’elle respectait tant.


Hierlda approcha la torche du bûcher qui s’embrasa doucement, délicatement, comme prenant son temps dans cette heure grave.


Des milliers de petites fées lumineuses sorties des profondeurs des bois vinrent emporter ses cendres au nord, là où dormaient déjà ses prédécesseurs.


Alénaïs porta le deuil trois lunes stellaires durant. Le Château devint vide, sa majestueuse présence qui réjouissait son entourage manquant au quotidien.


Après la cérémonie de succession où Alénaïs fut nommée Impératrice, ce fut au tour d’Hierlda de les quitter et jamais ils ne surent où elle s’en était allée.


C’est alors qu’elle commença ses expéditions à travers les Mondes…




CHAPITRE I : DÉPART


Alénaïs dut apprendre à faire apparaître le Cerqoval et ses expéditions à travers les Mondes avaient pu commencer. Elle comprenait alors les paroles lourdes de Sarah et l’importance de son initiation au combat.


Marguerida, Lud, Yoana et Ruan ne voyageaient jamais avec elle et restaient en permanence au Château, partageant leurs activités avec celles des villageois des alentours.


Hersea était un petit village rustique, en bord de mer, adossé à la chaîne de montagnes des Kougnaks. C’est ici que Jack et Alénaïs firent connaissance. En ce temps-là, Hersea n’était qu’une petite communauté où se croisaient les Kouriks, les habitants des monts, et les Souziks, les marins. Jack faisait partie de ces enfants nés d’une alliance entre les deux peuples.


Une étrange épidémie décimait le peu de personnes qui résidait en permanence au village et alertée, Alénaïs s’était précipitée pour leur porter main forte.


Jack, jusque-là capitaine de la garde des Kouriks, s’activait à présent au dispensaire et pu mettre à profit sa formation de soigneur. Très bel homme, à peine plus grand qu’elle, brun aux cheveux courts, il avait des yeux verts qui lui donnaient un regard profond et sincère. Un jour où il rassurait un enfant sur sa prompte guérison, Alénaïs était entrée avec deux nouvelles victimes. Il savait que l’homme qu’elle emmenait ne pourrait être sauvé ; les rougeurs avaient gagné sa gorge et il savait intimement que personne ne pourrait empêcher l’étouffement qui suivrait l’œdème. Alénaïs le mit sur un lit à l’écart. Quelqu’un vint s’occuper de l’autre patiente et elle s’installa au chevet de l’homme. Elle était si belle… Jack s’en voulait de sourire alors que la mort l’entourait de part et d’autre. Mais à chaque fois qu’il la croisait, son regard ne quittait plus la jeune femme. Elle avait les cheveux défaits, la fatigue se lisait sur son visage et pourtant c’était la plus belle chose qu’il n’avait jamais vue. Il culpabilisait de ces pensées douces de désir et de son égoïste envie de fuir avec la jeune femme. Elle glissa une mèche derrière son oreille droite et il put mieux voir son visage. Mais lorsqu’elle se pencha sur l’homme derrière le rideau, il lui était devenu impossible de voir ce qu’elle faisait.


Le gamin qui tirait sur son pantalon le ramena à la réalité et il alla lui chercher de quoi manger. Quand il revint, Alénaïs était plus loin, aidant à préparer des pommades apaisantes. Il s’approcha discrètement de l’homme qu’il croyait jusqu’alors condamné et encore une fois, il ne put expliquer la disparition des rougeurs qu’il avait aperçu plus tôt. Il dormait paisiblement et quand Jack tourna la tête, Alénaïs le regardait. Elle avait l’air inquiète mais jamais il n’oserait poser de questions. Jamais il ne prendrait le risque d’entraver le miracle qui suivait les pas de l’étrangère. Et pourtant, comment ? …


Il s’approcha alors vers elle et s’aventura à lui proposer de quitter quelques instants les lieux :


— Tu as l’air exténuée. Je te propose de faire une pause. Tu travailles depuis plusieurs jours sans dormir, tu l’as bien mérité.


— C’est le soigneur ou l’homme qui parle ?


Elle lui offrit son plus beau sourire, comme si elle se jouait de sa tentative maladroite de séduction.


— Tout dépend avec lequel des deux tu souhaites partager ton dîner !


Ces mots hésitants la firent rougir et comme si tout disparaissait autour d’eux, elle lui saisit la main pour l’entrainer dehors. Sans se soucier de manger ou non, ils regagnèrent les berges et s’assirent sur un muret face à la mer. Aucun d’eux ne pouvait dire un mot. Ils profitaient seulement de ce qu’ils n’avaient pu faire auparavant : se retrouver seuls. Le remous des vagues suffisait à exprimer l’excitation de leurs cœurs. Il avança sa main et prit timidement la sienne, attendant sa réaction. En réponse, la tête d’Alénaïs se posa naturellement sur son épaule et cela lui parut comme le plus beau moment qui lui serait jamais permis de vivre. Elle se sentait plus proche de cet homme que d’elle-même. Il faisait naitre ses désirs, rêver son cœur et égarer son âme. Ils sentaient la présence de l’autre bien au-delà de leur corps et aucun geste ni aucun mot n’aurait suffi à traduire ce que vivaient leurs esprits.


Mettant fin à leur bref aparté, quelqu’un appela Jack au loin. Il se retourna malgré lui et comprit qu’il était temps de repartir. Il ne se décida pas pour autant à déposer un baiser sur ses lèvres. Il garda simplement sa main dans la sienne, comme si cela dépassait tout ce qu’il aurait déjà pu espérer. Il l’invita à le suivre et elle n’hésita pas une seconde. Elle le contemplait tout en marchant et elle comprit que c’était Lui.


Alénaïs usa au mieux de ses pouvoirs pour sauver les victimes. Elle remarquait qu’avec le temps, le cordon noir de son collier disparaissait et le bijou s’enfonçait peu à peu dans sa chair. Elle comprenait alors les paroles de Sarah « Plus le temps passe, plus la puissance de ce collier s’ancre en toi. »


Aux côtés de Jack, ils œuvrèrent ensemble pour rebâtir Hersea, lieu où à présent on pouvait s’instruire, se soigner et vivre décemment.


Alors qu’ils fermaient le dispensaire et qu’ils allaient se quitter comme à l’accoutumée par des regards timides et un geste maladroit, Jack en décida autrement ce soir-là. Il prit la jeune femme par la main et l’invita à le suivre. Amusée, Alénaïs courait plus vite que ses jambes ne pouvaient le lui permettre. Il la mena hors du village, sur les hauteurs d’une falaise qui permettaient de voir la mer et Hersea scintillante au petit soir. Ils étaient seuls au-dessus du monde…


— C’est un endroit qui m’est très cher. Je viens souvent lorsque j’ai besoin de tranquillité, de me rassurer sur le fait qu’il existe encore des choses simples dans ce monde qui nous échappe.


— C’est magnifique ! Je comprends pourquoi tu viens ici.


Il se tourna vers elle,


— Vous m’intriguez, étrangère ! Je n’ai pas l’habitude d’être aussi mal à l’aise auprès d’une femme. Je ne sais pas si je dois en éprouver du plaisir ou m’en irriter !


Il souriait et semblait chercher ses mots.


— Je suis désolée si je te mets mal à l’aise, s’amusa-t-elle, feignant de ne pas comprendre ce qu’il essayait de lui dire.


D’un geste de la main, il dégagea son visage de ses boucles blondes,


— Tu es si belle… si mystérieuse, intrigante…


Alénaïs sentait ses mains devenir moites et son cœur semblait vouloir percer sa cage. La sincérité de Jack la troublait et c’était à son tour de se sentir mal à l’aise. Cherchant à fuir cette sensation, elle réussit à dire :


— La journée a été longue, je ferais bien de rentrer.


À peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle comprit toute sa maladresse.


Ayant repris de son assurance, Jack prit son visage entre ses mains, lui sourit pour la rassurer et l’embrassa délicatement, comme s’il craignait d’abimer sa beauté en l’étreignant trop fort. Son corps se pressa contre le sien et elle s’abandonna dans ses bras. Le monde n’existait plus, un simple baiser avait suffi à lui faire perdre toute notion du temps et de l’espace. Elle avait rêvé, désiré, ce moment, cet homme. Plus rien ne comptait que l’instant présent, un bonheur entier, sain, innocent.


Ils s’installèrent sur l’Ichle au sol, cette sorte de lichen si mœlleux et épais. Elle sentait la poitrine de Jack contre la sienne qui se soulevait tout aussi rapidement. Elle palpait leur désir mutuel, leurs corps qui s’étaient trop longtemps attendus et savait où cela les mènerait... Elle le désirait aussi fortement que lui mais… la peur l’envahit et devint sa principale obsession en l’espace de quelques secondes. Aucun homme n’avait encore partagé son intimité. Elle n’aurait jamais souhaité que ce soit un autre homme que lui et pourtant… si elle n’était pas à la hauteur… le doute persista et elle ne sut quelle attitude adopter. Il était là, et elle sentait son désir s’intensifier. Elle se retrouvait comme une petite fille apeurée, honteuse… La vie m’a toujours préparée à tout, au combat, à tenir mon rôle d’impératrice… Mais jamais je n’ai été préparée à ça !! C’est quelque chose que l’on ne nous apprend pas…


Jack la regardait, intrigué. Les yeux d’Alénaïs s’étaient perdus dans le vide.


— Quelque chose ne va pas ?


Elle s’efforça de revenir à la réalité et devant le regard rempli de tendresse de Jack, elle reprit un peu de confiance en elle.


Il défit lentement les boutons de sa chemise et sentit sous ses doigts la respiration d’Alénaïs s’accélérer. C’était un corps d’une beauté parfaite qui s’offrait à lui, un corps qu’il aimait et désirait par-dessus tout.


— Je sais que c’est égoïste mais j’espère qu’aucun autre homme ne verra jamais plus cette nudité que tu m’offres. Je t’aime comme je n’ai jamais aimé. Dès que je t’ai vue, j’ai su que plus rien ne serait comme avant.


Sa voix résonnait dans l’esprit de la jeune femme et ses doigts caressaient sa peau, ses formes et ses sources de plaisir.


Alénaïs sentait son cœur qui battait la chamade et soulevait sa poitrine. Elle embrassa son aimé et le déshabilla à son tour. Elle déposa des baisers sur chaque parcelle de sa peau comme si elle cherchait à connaître tous les secrets de son corps. Tout devenait si facile, si naturel. Elle se sentait dans un tel état de plénitude qu’elle laissait ses gestes répondre à ses intimes desseins. Elle s’aventura sur sa virilité et remonta jusqu’à son cou puis son oreille. Tremblante, elle murmura en retour :


— Jamais aucun homme n’a encore posé les mains sur moi.


Jack comprit alors les raisons de l’hésitation qu’elle montra quelques instants plus tôt.


— Aucun homme ne pourrait être plus heureux que moi. Nous avons tout le temps devant nous… on peut très bien repartir maintenant si tu le souhaites.


Il l’embrassa sur le front et retint quelques instants ses gestes, attendant une réaction de la part d’Alénaïs, préférant lui laisser le choix de ce qu’elle souhaitait. Attendrie par cette marque de respect, elle posa sa main sur sa joue et l’embrassa. Elle se rapprocha à nouveau de Jack et laissa ses gestes reprendre leur cours.


Ils s’abandonnèrent l’un à l’autre et Alénaïs découvrit des plaisirs jusque-là ignorés. Alors que leurs corps ne faisaient plus qu’un, Alénaïs laissa naviguer son esprit en dehors du temps et peu à peu, il se mêla à celui de Jack. Elle perçu avec étonnement qu’il possédait lui aussi un fort potentiel de Lustruya mais qui n’avait jamais été ni découvert ni exploité. Surpris d’abord par ce contact inhabituel, Jack se raidit. Elle l’encouragea à lui faire confiance et peu à peu il se laissa guider dans cette nouvelle forme d’union. Chacun ressentait les sensations de l’autre et plus que leurs corps ce furent leurs esprits qui s’unirent.


Cette nuit resterait à jamais gravée dans sa mémoire.


Alénaïs et Jack vivaient ensemble depuis déjà quelques temps. Il n’y avait aucune ombre à leur bonheur et tant qu’Alénaïs ne recevait pas de signal, elle décida de laisser faire le temps. Elle profitait pleinement de cette vie « normale », sans combat, sans peine… ses amis au Château lui manquaient mais son amour pour Jack ne pouvait la résoudre à partir. Elle songeait parfois à renoncer… à être Alénaïs, simplement…


Gardant pour eux l’intimité qui les liait, ils se retrouvaient chaque soir dans une petite maison abandonnée à l’écart du village, un nid sécurisant qu’ils avaient aménagé à leur convenance. La cuisine était complètement refaite, coquette, en bois comme le reste. La cheminée était encore encombrée et les portes inexistantes. Jack s’était servi des trous béants du toit pour placer des vitres. Le lit, un matelas de plumes posé à même le sol, était juste sous la lucarne, leur permettant de s’endormir sous les étoiles et de s’éveiller dans le ciel. Il n’était aucun besoin de lumière, la lune plongeait la pièce dans une lueur bleuâtre douce et féérique et le soleil courait librement quand bon lui semblait.


Jack regardait Alénaïs qui dormait encore malgré l’heure avancée. Il fallait bien avouer que leur nuit avait été courte. Un rayon de soleil tentait de caresser les pommettes de la jeune femme. Jack dégagea ses boucles blondes et laissa ainsi le soleil éclairer tout son visage. Il déposa un baiser sur son épaule, son cou, baissa la couverture et caressa lentement les courbures de son dos.


Alénaïs sourit et fit semblant de dormir encore un peu. Dans le creux de son oreille son amant lui murmura :


— Parfois je me dis que sans ce fléau qui s’est abattu sur Hersea nous ne nous serions jamais connus. Et maintenant je n’imagine même plus un réveil sans toi.


Elle répondit avidement à son baiser, tremblante de bonheur et de désir. Ses yeux se plongeaient à nouveau dans celui qui partageait sa vie et les mêmes questions revenaient. Comment lui dire qu’un jour elle repartirait, qu’elle était l’impératrice, que le quotidien qu’il attendait ne serait jamais celui qu’elle pourrait lui offrir !


Le soir suivant, un bal était donné à l’auberge du port. Tous les habitants des environs étaient conviés pour célébrer la fin du chaos et le début d’une nouvelle vie. Le buffet bien garni se vidait plus vite qu’il ne se remplissait et les vapeurs des boissons commençaient à se faire sentir. Les danses se voulaient entrainantes et joyeuses où tout le monde se mêlait, petits et vieux, montagnards et marins…


Alénaïs était arrivée bien tard, trouver une tenue adéquate s’était révélé une mission bien périlleuse. Elle avait finalement choisi une robe blanche qui dessinait parfaitement ses formes. Une ceinture en argent un peu lâche glissait sur ses hanches et des franges découpées tombaient sur ses épaules. Seul un trait noir sur ses yeux laissait paraître une intention de maquillage et ses cheveux étaient relevés en un chignon tressé.


Jack, qui attendait son arrivée avec impatience, prit congé de son interlocuteur et s’avança vers Alénaïs. Mais Linell stoppa sa marche et l’entraina sur la piste sans lui laisser le temps de réagir. Fille du régent de la ville, elle était connue pour son arrogance et son impétuosité. Cependant, les hommes prêtaient beaucoup d’importance à sa beauté apparente. Brune aux cheveux longs, on devait admettre que son corps ne présentait aucun défaut et se prêtait facilement à toutes les jalousies féminines. Elle se jouait des hommes comme de son grade, perfide, Alénaïs ne pouvait voir en elle qu’une femme détestable… et peut-être une rivale.


Ce n’était pas la première fois que cette femme s’interposait, comme si elle se doutait de l’attachement caché des deux jeunes gens. Prétextant les réunions de son père portant sur la régence et l’organisation de la ville, elle s’arrangeait toujours pour le faire convoquer. Alénaïs s’était demandée si elle ne cherchait pas à l’amadouer par une place importante au sein des décideurs. Mais elle savait également que c’était peine perdue pour la jeune femme puisque la régence n’avait jamais suscité quelque intérêt que ce soit pour Jack.


Pour ne pas laisser le plaisir à Linell de voir la déception sur son visage, elle s’approcha du buffet et commença à grignoter quelques fruits. Higian, qui travaillait à l’auberge, la rejoignit.


— Tu ne devrais pas t’inquiéter, il va revenir…, annonça-t-il amusé en attrapant une assiette.


— Ça se voit tant que ça ? rougit-elle.


— Je commence à te connaître assez pour au moins remarquer ça. Et puis tout le monde connaît Jack ici… Son succès auprès des femmes n’a jamais été un secret.


Le ton d’Higian, à la surprise de la jeune femme, prit une tournure sarcastique et ressemblait davantage à reproche déguisé.


— J’apprécie beaucoup Jack. C’est quelqu’un d’honnête et de sincère.


— C’est une personne qui t’es vraiment chère ? »


Peu à peu ils s’éloignèrent pour discuter.


— Je travaille dans une auberge et toutes les personnes qui viennent s’abreuver en profitent pour se confier. C’est étrange comme un serveur peut devenir le confident de tous les habitants d’une ville ! Il rit de bon cœur. Je voulais juste dire que…


Sentant le malaise, Alénaïs hocha de la tête pour l’inciter à se confier.


— Je vais être franc, tout le monde ici t’est reconnaissant pour ce que tu as fait. On t’admire, on te respecte alors que personne ne sait vraiment d’où tu viens et combien de temps tu comptes rester. Pense juste à cela avant de blesser quelqu’un, surtout une personne qui ne le mériterait pas.


Alénaïs inspira profondément. Higian ne semblait pas lui en vouloir, il se posait juste les questions qu’elle-même n’osait se poser. Il la regarda avec compassion, comprenant le dilemme auquel elle se confrontait.


— Je vais chercher à boire, tu souhaites quelque chose ?


— Non merci.


Alors qu’il s’éloignait, Alénaïs se retrouva seule. Elle savait qu’elle ne pourrait rester indéfiniment à Hersea. Et puis, comment se résoudre à risquer de décevoir quelqu’un ? C’était tout le poids de sa conscience qui s’abattait sur sa raison. Elle était impératrice. Cela voulait-il dire se condamner à vivre seule, à oublier qu’elle était capable d’aimer, à faire taire son besoin d’être aimée.


Les yeux embués, elle se retourna et s’apprêta à partir quand une main saisit la sienne. D’un hochement de tête, Jack l’incita à le suivre et la mena discrètement sur la plage, loin de la foule trop envahissante.


— Tu comptais partir sans me dire bonsoir ? murmura-t-il à son oreille.


Il souriait et son visage brillait à la lueur de la lune tandis qu’ils marchaient au bord des vagues.


— Non, bien sûr ! »


Gênée, elle ne savait ce qu’elle devait faire. Était-ce le moment de partir, d’avouer… Mais comment ? Il était là, sa main autour de sa taille et partageait les mêmes envies. Elle palpait sa joie, son enivrement. Comment pourrait-elle quitter le seul homme qu’elle ne pourrait jamais aimer ? Le bonheur de l’instant présent l’emporta sur ses pensées et elle se laissa guider à l’entrée d’une grotte sur l’autre rive. Ils profitèrent de cette intimité retrouvée et son esprit se perdit dans la folie du moment.


Un jour qui touchait à sa fin, Alénaïs se promenait sur la plage du côté du Grand Hall, au sud-est, accompagnée de Skyen, une jeune chienne qu’ils avaient adoptée. Les couchers de soleil où Gentlis et Titus épousaient l’immensité de l’océan n’avaient de cesse de l’impressionner. Elle trouvait que ce monde ressemblait à Istéroïd. Durant les deux lunes qui suivirent la mort de l’impératrice Sarah elle n’en avait visité que trois, Granit, le Monde aux Volcans, Santa et Istéroid où elle avait résolu le problème de frontières qui opposait le Clan Swig au Clan Fried et où elle vécut ses premiers affrontements avec le Souffle Noir.


Elle parcourait la plage des yeux d’est en ouest quand son regard s’arrêta sur le quai qui semblait tanguer. Puis elle se rendit compte que ce n’était pas le quai qui bougeait, mais sa vue qui se brouillait. Elle se concentra davantage pour y voir plus clair et c’est alors qu’une forme noire peu rassurante apparut.


La plage était déserte ainsi que la rue. Jack rendait visite à Kijz qui s’était fait une fracture à la jambe deux jours auparavant, au mont Kirugua. À cet instant plus qu’aucun autre elle aurait grandement préféré sa présence à celle qui prenait forme. Elle pressentait que quelque chose allait se produire et qu’il valait mieux qu’elle se tienne sur ses gardes. Le quai s’arrêta de tanguer sous ses yeux et la forme noire se rétrécit en une silhouette de forme humaine.


Elle s’approchait vite, et même trop vite pour que ce qui approchait soit simplement humain.


Skyen aboya et voulut partir en direction de ce qui arrivait, mais elle se ravisa sous l’ordre d’Alénaïs et cessa de japper.


Enfin, la forme devint assez distincte pour qu’elle reconnaisse celui qui s’avançait dangereusement.


Snowcker, un showri, commandant d’escadron du Souffle Noir, avait pu la retrouver, ce qui n’avait rien de rassurant. Elle croyait avoir pris les précautions suffisantes dans le Passage entre les Mondes pour qu’il n’en fût rien.


Elle était en colère non seulement contre le nouveau venu mais également envers elle-même. Et si en décidant de rester elle avait mis Hersea face à un nouveau danger !


Skyen, percevant ses émotions, se leva et se tint prête à sauter sur le showri au moindre geste de sa maîtresse. Snowcker n’était maintenant qu’à un mètre d’elle, souriant narquoisement. De grande taille, son visage reflétait tout ce qui pouvait être haïssable chez un homme. Il portait une longue cape mauve-noire gravée du signe du Souffle Noir et tenait son casque à la main. Une grande cicatrice lui balafrait la joue, souvenir qu’elle lui avait à jamais laissé de leur dernière rencontre. À présent, elle se sentait fière de pouvoir l’admirer. Il rompit le silence :


— Comme tu le vois, tu n’es pas introuvable.


Elle le coupa, le regard menaçant et la colère se dessinant au creux de ses lèvres :


— Oui, mais intouchable. J’ai déjà vaincu le Souffle Noir ici, et j’ai eu raison de l’épidémie.


— On sait.


— Alors donne-moi une seule bonne raison de ne pas me débarrasser de toi sur le champ.


Snowcker se tourna vers la ville et tout en désignant les habitations il reprit avec plus d’indifférence encore que la mort qui s’apprête à jouer de sa faucille :


— C’est simple : imagine une armée pillant, brûlant tout sur un simple geste.


Elle voulut contacter Jack télépathiquement pour le prévenir. Snowcker s’en rendit compte et diffusa des ondes mentales douloureuses et bruyantes.


— Non non jeune fille, pas la peine d’essayer ou de tenter quoi que ce soit.


— Que vas-tu me proposer ?


La jeune femme scrutait le sol et tentait de donner à son visage une expression qui n’aurait pu trahir son indignation ;


— Je te propose un marché. Si tu pars, je te promets qu’il n’arrivera rien à Hersea.


— Impossible, et que vaut ta parole ?


Elle s’apprêtait à s’élancer sur lui et ses doigts fourmillaient d’envie de s’emparer de son cou ;


— C’est toi qui choisis.


Il leva la main, comme s’il s’apprêtait à donner un signal. Elle se ravisa et tenta de se maitriser.


— Attends. Quelles garanties ai-je que tu tiendras ta parole une fois partie ?


— Le Souffle Noir ne s’intéresse plus à ce monde. Pour je ne sais qu’elle raison il ne veut pas que l’on combatte ici, du moins pas pour l’instant. Je n’ai pas le droit de te provoquer en duel mais j’ai le droit d’user de tous les moyens pour te faire quitter ce Monde. Il veut juste se jouer de toi et te montrer sa supériorité. Il sait quelle torture t’inflige ce départ…


— Je ne peux pas, il faut que je…


Il leva le bras une seconde fois. Sa cape se soulevait au vent, obscure et défiant les dernières lueurs du jour. Sa cicatrice se plissait sous ses sourires et narguait l’impatience de l’Impératrice.


— C’est d’accord, je vais partir.


— N’essaie en aucun cas de faire savoir où tu vas, où tu es et pourquoi.


— Sinon ?


— Ne te montre pas plus naïve que tu ne l’es. Tu ne croyais quand même pas que j’allais commettre les mêmes erreurs. Non seulement tu ne t’es doutée de rien mais en plus il est trop tard pour que tu réagisses. Tu bous de colère et de frustration. Cette humiliation n’est pour moi que ta première défaite et je suis impatient de notre prochaine bataille.


Il s’approcha et lui murmura au creux de l’oreille ;


— Ne t’inquiète pas, avant de te porter le coup final je te promets que tu auras déjà connu l’enfer et que tu me supplieras de t’achever. »


— Peut-être as-tu réussi à me coincer cette fois ci. Tu gagnes pour l’instant mais c’est loin d’être fini.


Alénaïs plongea ses yeux clairs dans ceux du Showri. Elle soupçonna une raison toute autre qui aurait pu expliquer le comportement du Showri :


— Tu diras à ton cher maître que son ennemie dévouée le traquera sans relâche et que de simples Showris ne pourront jamais empêcher cela. De mes propres mains je le livrerai aux enfers.


La rage et la colère retinrent ses larmes. Elle fit ses adieux à la chienne et regarda une dernière fois le village. Se concentrant ; elle ouvrit le Cerqoval qui était l’entrée du Passage entre Les Mondes et le franchit à la hâte.




CHAPITRE II : EN EXIL


Elle erra un temps dans le Passage entre Les Mondes. Représentés par des portes ovales colorées, les Mondes dégageaient des ondes plus ou moins fortes selon leur distance par rapport à Grewlka. Puis, elle atteignit un niveau où les couleurs claires s’assombrissaient. C’était Mamphis, ressemblant de près à la dernière conquête du Souffle Noir, un monde à peine plus développé qu’Hersea.


Elle était consciente que la planète était déjà conquise et qu’il était certainement trop tard. Mais quelque chose l’attirait malgré elle et sans pouvoir l’expliquer elle savait qu’elle devait s’y rendre.


Il ne lui restait plus qu’à franchir le Cerqoval pour connaître l’étendue des dégâts, cependant, regardant derrière elle, elle hésita, tentée de rebrousser chemin pour retrouver la compagnie réconfortante de Jack. Mais elle était l’impératrice, et cette brèche dans son chemin était terminée. L’aperçu de cette autre vie resterait un précieux souvenir qu’elle pourrait retrouver en fermant les yeux.


La cérémonie où elle avait prononcé ses vœux lui revint alors en mémoire, comme la rappelant à l’ordre ;


— Je jure, Déesse ASLENA, de toujours combattre le Souffle noir, de ne jamais faire intervenir mes sentiments, mes desseins personnels devant toute menace survenant sur un monde, quelle qu’elle soit…


Elle se souvint de la salle de Cristal et de cette conviction qui l’avait envahi. Pourtant, cette fois-ci, le Souffle Noir l’avait devancée. Alénaïs était encore jeune. Elle était ambitieuse et impatiente d’utiliser les pouvoirs fantastiques qui naissaient en elle. Plusieurs fois il lui arriva de réfléchir à ce qu’elle était avant d’être Alénaïs, Sielba d’un royaume extraordinaire, avant son arrivée au Château. Mais aucune réponse ne venait et ses plus anciens souvenirs remontaient à son réveil sur Grewlka. Elle désespérait de ne jamais un jour retrouver la mémoire de sa première famille et plus le temps passait, plus les chances de se rappeler s’amenuisaient.


Ce trou noir avalant les Mondes un à un à l’aide de ses Showri était son ennemi juré, sans qu’elle ne sache ni ce qu’il était, ni qui le contrôlait. Elle avait fait serment de protection et aujourd’hui, d’autres Mondes semblaient avoir davantage besoin de son aide.


Elle passa outre son envie de faire demi-tour et choisit d’aller de l’avant.


Elle arriva à Palangue, ville principale de Mamphis où résidait la plus grande partie des occupants. Le reste du Monde était parcouru de glaciers immenses, un vaste désert blanc et froid.


Elle se retrouva dans l’avenue centrale où tout n’était que désolation. Le ciel était assombri par des nuages noirs, privant la terre de la lumière de Glasis. Elle frissonnait sous la brise glacée mais aussi sous le spectacle qui s’offrait à ses yeux. Elle n’osait imaginer quel désastre avait pu frapper cet endroit en voyant des cadavres qui gisaient aux coins des rues. Elle ne remarqua aucun signe de vie et ses craintes grandirent aussi vite que son cœur battait.


Immobile, elle se sentait inutile ; elle arrivait ignorante, prête à ramener des rescapés ayant pu rester en vie alors qu’elle était incapable de dire ou de faire quoi que ce soit. Ce qui la sortit de cette inertie fut un coup de feu, suivi instantanément d’un cri aigu déchirant. Elle se précipita en direction du bruit et déboucha dans une impasse où des pleurs la guidèrent au second immeuble à gauche.


Dans la première salle, au milieu des débris du bâtiment, une jeune fille d’une quinzaine de lunes pleurait sur le corps d’une femme plus âgée qui était probablement sa mère. Les émotions de la jeune fille lui firent l’effet d’une décharge électrique traversant ses veines : colère, peur et désolation se mêlaient à ses propres sensations. Sans attendre, elle façonna une barrière mentale pour se protéger des émotions de l’autre personne.


Un peu plus loin, un homme gisait à terre, tenant encore dans la main l’arme qui lui avait ôté la vie, lui trouant le crâne qui baignait dans une mare de sang grandissante. Le père s’était donné la mort devant sa fille, qui venait de voir mourir ses deux parents sans pouvoir intervenir.


Alénaïs marcha sur un bout de verre brisé ce qui interrompit les sanglots de l’enfant. La jeune impératrice ne fit plus un pas. La jeune fille se leva d’un bond et courut ramasser l’engin de mort à terre afin de le pointer sur Alénaïs, le doigt prêt à l’actionner. Alénaïs connaissait ce qu’elle tenait dans ses mains, cette sorte de long tube projetant des petits morceaux de métal se faisait appeler propulseur et elle avait déjà pu en apprécier la rapidité et l’efficacité.


— Vous venez me tuer, c’est mon tour, c’est ça ? Je ne vous laisserai pas faire. Vous n’êtes que des charognards qui obéissent au doigt et à l’œil sans vous rendre compte de ce que vous faites.


Son doigt allait actionner l’appareil.


— Et avec quoi crois-tu que je vais pouvoir te tuer ? Je ne suis même pas armée.


— Vous n’êtes pas des leurs ?


Elle baissa son arme mais resta en alerte.


— Bien sûr que non, si ça avait été le cas, tu serais déjà morte.


— Alors qu’est-ce que vous faites ici ?


— Je suis venue vous aider.


Elle se mit à rire amèrement.


— Ha, vous arrivez au bon moment…


— Il n’y a plus personne ?


— Si, quelques enfants qui ont pu se cacher je ne sais où, Téo et moi.


— Désolée, j’aurais dû être là plus tôt.


— Désolée, Ha, et moi donc !


— Pourtant, je n’ai pas été prévenue de ce qui se passait ici, dit-elle en pensant tout haut.


— Qui êtes-vous ?


— Alénaïs. Dépêchons-nous, allons chercher tous ceux qui sont encore vivants et je vais vous ramener en lieu sûr.


— Pas question, je reste ici.


— Tu veux rester ? Bon, très bien, je vais trouver ce dénommé Téo et il m’aidera peut-être, lui.


— Ça, ça m’étonnerait, il ne partira pas sans moi.


— Comment ça ? Moi, je ne compte pas pourrir ici ! s’exclama le jeune homme qui apparut soudain par la porte de derrière.


La jeune fille se rua dans ses bras et éclata en sanglots.


— Linnéa, écoute, il n’y a plus rien ici, il n’y a plus d’avenir. Ne laisse pas notre dernière chance nous filer entre les doigts.


— Je te suivrai alors, hoqueta-t-elle.


Sur ce, ils sortirent.


Alénaïs se laissa gagner par l’angoisse et la culpabilité. Elle prit conscience de ce qui s’était produit alors qu’elle profitait des beaux jours à Hersea. Elle culpabilisait plus que de mesure de ce manquement à ses obligations. C’était humilier son titre d’impératrice, mais pire encore, elle se sentait tout aussi coupable que les assaillants de n’avoir pu intervenir. Ravalant sa fierté, elle tenta de reprendre le dessus :


— Savez-vous si d’autres gardes sont encore à Palanque ? Quand les avez-vous vus pour la dernière fois ?


— Cela fait plusieurs jours que nous ne les avons pas vu, enfin du moins en troupe. De temps à autre un groupe de deux ou trois rôdent mais c’est rare, répondit Téo.


— Bien, on va pouvoir se disperser alors. On va procéder de la manière suivante : Téo, tu vas aller dans le quartier Sud et ramener toute personne susceptible d’être en vie. Linnéa, tu feras les quartiers Est. Je ferai les deux autres. Rendez-vous à la statue de l’avenue centrale dès que vous le pourrez. Et prenez ça. »


Alénaïs fit apparaître deux autres propulseurs par précaution.


— Vous savez comment ça marche ?


— Bien sûr, répondirent-ils ensemble.


— À tout à l’heure.


Et chacun de partir de son côté.


Alénaïs se dirigea vers le nord, facilement repérable dans l’axe du plus haut glacier.


Seules des ruines comblaient le décor, même les plus grandes bâtisses étaient trouées de part et d’autre. Il subsistait comme un léger voile de poussière qui plongeait la ville dans un brouillard morne et inquiétant. Elle trouva enfin une habitation moins atteinte que les autres. Les fenêtres, les balcons… la façade était vide mais les murs semblaient encore tenir sur quelques étages. Elle s’aventura à l’intérieur et visita chaque pièce. Il n’y avait personne dans ce qui avait servi de cuisine, ni dans les salons et elle se rendit rapidement à l’étage. Les tapisseries mauves déchirées, d’où émanait une odeur de moisi, pendaient des murs et les rats grouillants au sol lui donnèrent la nausée. Elle s’apprêtait à quitter l’immeuble quand elle entendit les pleurs d’un bébé suivis d’une voix de femme tentant de l’apaiser. Elle retourna dans le salon et souleva le tapis, découvrant ainsi une trappe. Elle l’ouvrit et descendit l’escalier qui s’enfonçait dans l’obscurité où des cris l’assaillirent.


— Non, pitié, laissez-nous tranquilles.


— Je ne vous veux pas de mal, calmez-vous.


Après que les enfants eurent cessé de crier, une voix de femme parvint aux oreilles d’Alénaïs :


— Vous venez nous sortir de là ?


— Combien êtes-vous ?


— Une douzaine.


— Vous êtes la seule adulte ?


— Oui.


— Bon, on va faire sortir tout ce petit monde. Savez-vous s’il y a d’autres personnes en vie ?


— Non, je peux affirmer à mon grand regret que nous sommes les seuls à avoir échappé aux gardes. Quoiqu’il me semble qu’un jeune couple a pu également réussir à se cacher.


— Ne perdons pas de temps, allons-y. »


Et elles firent sortir les enfants un à un. Alénaïs regardait impuissante chaque visage apeuré des orphelins qui défilaient devant elle. La bande se mit en marche pour l’avenue centrale et ils attendirent le retour de Linnéa et Téo. Afin d’engager la conversation Alénaïs demanda :


— Comment vous appelez-vous ?


— Ingrid.


— C’est votre enfant ? demanda-t-elle en désignant la petite forme enveloppée dans ses bras.


— Non, répondit sèchement Ingrid.


Alénaïs comprit son regard qu’elle ne comptait aucunement poursuivre la conversation.


Linnéa revint la première.


— Tu n’as vu personne ? s’enquit Alénaïs.


— Non, personne.


Quelques instants plus tard ce fut Téo qui apparut, aidant un homme blessé à marcher. Alénaïs s’empressa de le rejoindre et prit l’autre bras. Du sang coulait abondamment le long de sa jambe.


— Allonge-le par terre, s’il te plaît.


Dans sa main apparut un bandeau, ce qui suscita quelques chuchotements de la part des enfants qui écarquillaient leurs yeux amusés. Linnéa et Téo, eux, comme la première fois, ne posèrent aucune question.


— Monsieur, le garrot que je viens de vous faire vous permettra d’attendre d’être sur Grewlka. Là, on vous soignera.


— Merci bien, réussit-il à articuler.


Elle pensa au Passage entre les Mondes, au Cerqoval menant à Grewlka, puis au troupeau de Polshaks. Son esprit survola rapidement chaque tête et trouvant Laîsla, elle établit un rapport mental pour la guider dans le Passage. Quelques minutes plus tard, celle-ci apparut, accompagnée d’un groupe de Polshaks. L’un d’eux tirait un chariot qui servirait à transporter les blessés et chacun pu choisir sa monture.


C’était pour elle un moyen de s’assurer qu’ils ne se disperseraient pas dans le Passage entre les Mondes et que les animaux veilleraient sur les rescapés.


Elle aida le blessé à s’installer et avant de monter elle-même, elle vérifia une dernière fois que chacun soit bien à sa place. Elle vit alors une petite fille encore à terre qui n’arrivait pas à grimper ;


— Viens, tu vas monter avec moi.


Elle la prit sous les épaules et la souleva pour la mettre sur Laîsla.


— Reste là, je reviens.


Ingrid demanda à la jeune impératrice de garder le bébé dans ses bras le temps qu’elle prenne place. Loin d’être à son aise et sans avoir eu le temps de dire non, elle se retrouva avec le petit corps dans ses bras. Même si elle l’avait voulu, elle n’aurait pu dissimuler l’expression perdue que prit son visage. La sensation de cette petite vie dans ses mains la laissa sans voix. Elle n’avait pas l’habitude et ne s’était jamais sentie l’âme maternelle. Le visage d’ange la regardait tout aussi perplexe et elle ne savait que faire. Il lui tardait qu’Ingrid le reprenne, honteuse de sa maladresse apparente. Puis Alénaïs crut percevoir un sourire, comme si la petite fille se moquait d’elle. C’est étrange, pensa-t-elle, un si petit être qui vient à peine de découvrir la vie et le monde des hommes et qui vous dévisage comme s’il pouvait lire en vous !


Rejoignant Laîsla, celle-ci perçut le trouble d’Alénaïs. Elles se regardèrent droit dans les yeux et la jeune femme sentit les ondes réconfortantes que lui envoyait sa compagne. Tout en se mettant en selle à son tour, Alénaïs s’écria :


— On y va.


Chacun se mit en route d’un même élan jusqu’à l’endroit où le Cerqoval était pour la première fois apparu. Alénaïs les regarda tous passer au travers de ces petites lueurs jaunes scintillantes, espérant qu’un jour elle puisse se faire pardonner de ce qu’elle n’avait pu éviter. Derrière eux, s’écroulait tout un monde, un de plus anéanti par le Souffle Noir.


La petite troupe arriva sur Grewlka, face au Château. Cette imposante demeure jaillissait des vertes prairies et se démarquait des vallonnements du paysage. Deux grandes tours couvertes de glycines encadraient les immenses portes de bois. En arrière-plan, quatre autres entouraient cette bâtisse de pierre, baignant dans une lueur jaune orangé, reflet de Grewlis, leur puissant soleil.


C’était son refuge, le seul endroit inaccessible aux escadrons ennemis. Le troupeau de Polshaks était en train de paître sur la gauche. Ils dressèrent la tête à la vue de leurs semblables. Au signal d’Alénaïs, les grandes portes de bois s’ouvrirent. Ils entrèrent dans une cour pavée et descendirent à terre.


Yoana, Lud, Marguérida et Ruan vinrent les accueillir.


— Bonjour à tous et bienvenue, s’exclama Marguérida.


— Il faudrait aider les enfants à descendre et leur montrer où s’installer, répondit Alénaïs.


— Bien.


Et elle se précipita avec Yoana vers les nouveaux venus.


— Ruan, Lud !


— Oui.


— Il y a un homme blessé sur la civière, pourriez-vous le transporter à l’Infral ?


L’Infral était une petite chambre où l’on rangeait toutes les plantes médicinales et où un lit pouvait accueillir les malades.


Linnéa, Téo et Ingrid n’eurent aucune difficulté à libérer leurs montures et suivirent Marguérida à l’intérieur. Alénaïs remercia Laîsla par de généreuses caresses et lorsque tout fut en ordre, les portes se refermèrent derrière les Polshaks qui rejoignaient le troupeau.


Le petit groupe n’était à présent qu’une masse noire épuisée qui suivait le guide. Alénaïs ouvrit alors les portes permettant d’accéder à l’intérieur même de la demeure et ils pénétrèrent dans une vaste pièce où les hauts plafonds de pierres et de poutres donnaient un aspect chaleureux et sécurisant. Des tables ainsi que des bancs avaient été parfaitement rangés devant la cuisine. À droite, derrière l’escalier se trouvait le salon d’où naissait une haute et magnifique cheminée. Le tout était surplombé d’une mezzanine qui rejoignait les escaliers. À cet étage, les chambres et points d’eau se multipliaient, tout comme les couloirs. Le rez-de-chaussée, à l’inverse, n’abritait que quatre chambres, occupées par Ruan, Lud et leurs femmes.


Quand tous furent entrés, Alénaïs annonça :


— Les enfants, choisissez les chambres que vous voulez, vous y trouverez des vêtements dans les armoires ainsi que des habits de nuit. Dès que vous serez prêts, venez manger.


Il y eut un brouhaha assourdissant qui suivit la montée générale. Linnéa et Téo prirent leur temps et suivirent sans un mot.


— Où pourrais-je trouver un berceau ? demanda doucement Ingrid avant d’emprunter les grands escaliers.


— La troisième à droite, il y a un grand lit et un landau à côté. Cette chambre donne sur une salle de bain où tu trouveras le nécessaire pour soigner ta protégée.


Alénaïs attendit de ne plus voir Ingrid pour s’en retourner. Le cœur lourd elle regagna la cuisine où Marguérida préparait une collation.


— C’est un drôle de retour après tant d’absence sans nouvelles.


Le ton inquisiteur ne surprit pas Alénaïs.


— Je suis désolée.


— Que s’est-il passé et pourquoi les as-tu tous ramenés ici ?


Elle déposa une boisson chaude devant Alénaïs et s’assit en face. Yoana arriva à son tour et s’installa à côté d’Alénaïs.


— Il ne reste plus rien de leur monde. Je ne pouvais pas les laisser là-bas. Ce sont les seuls survivants.


— Et la raison de ton absence silencieuse ? reprit Yoana de plus belle.


Alénaïs qui n’avait pas le courage d’affronter les questions ne répondit pas. Elle n’était pas prête à reparler d’Hersea, de Jack… comment pourrait-on la comprendre ou encore approuver. L’impératrice avait failli, c’est tout ce que son esprit pouvait affirmer à présent.


— Je vais dormir, à demain.


Et elle partit sans laisser d’explications à ses amies.


Le premier matin fut le théâtre d’une cohue générale. Les enfants couraient dans tous les sens afin de visiter chaque recoin susceptible de servir de cachette et oubliant la tragédie dont ils avaient été victimes. Marguérida courait derrière eux en jurant sur les dieux qu’il était impossible que la nature ait pu créer de telles tornades dévastatrices. Sans participer à la mise en place de quelque discipline que ce soit, Lud et Alénaïs admiraient gaiement la scène. Une petite fille, aux boucles couleur de mûres, tirait sur la jupe de Marguérida, la suppliant de lui donner un peu de chocolat. Un autre petit garçon s’agrippait à sa jambe gauche pour se cacher de ses soi-disant agresseurs qui le poursuivaient avec des seaux d’eau dans les mains. Marguérida, plus stoïque que jamais avançait vers la sculpture qui représentait un Polshak et qui menaçait de tomber sur l’un d’eux. Mais alors qu’elle la rattrapait au vol, elle se retrouva instantanément mouillée de la tête aux pieds. L’enfant qui avait raté sa cible lâcha le seau et, comme tous les autres, observa un silence de plomb. Personne ne bougeait plus, attendant le grondement de colère qui aurait dû suivre. Sans pouvoir se retenir, Alénaïs fut la première à faire entendre un hoquet de rire. Lud suivit de plus belle et les enfants, rassurés, prirent exemple sur leurs aînés. La colère n’ayant été qu’une furtive pensée, Marguérida s’en amusa à son tour.


Ruan vint cependant les interrompre et prévint Alénaïs du réveil du blessé.


— Il vient juste d’émerger et se plaint encore de douleurs. Yoana pense que cette fois-ci les plantes et les pommades ne suffiront pas.


Alénaïs le suivit sans plus attendre aux côtés du blessé.


— Bonjour, comment allez-vous ? demanda-t-elle en ouvrant les rideaux pour inonder la pièce de la clarté du soleil radieux.


— À part ma jambe qui me fait souffrir, ça peut aller.


— Et vous vous appelez ?


— Dieritz, Robward Dieritz.


— Eh bien Robward, bienvenue à Grewlka.


— J’ai enlevé le projectile et recousu, pourtant regarde.


Yoana avait les yeux creusés par la fatigue et semblait irritée de son impuissance. Elle souleva le bandage et Alénaïs pu voir une plaie béante d’une quinzaine de centimètres. Elle suintait et l’on devinait que les points n’avaient pas tenu du fait du gonflement des parois externes.


D’un bref contact mental, elles acquiescèrent toutes deux à l’hypothèse d’un projectile empoisonné par une substance inconnue de Yoana et qu’aucune plante de leur monde ne semblait pouvoir contrer.


— Je vais voir ce que je peux faire, reprit la jeune impératrice.


Alénaïs scruta les yeux jaunes intrigants mais charmants du blessé. Cet homme blond au visage fin, lui inspirait un être réfléchi, bon vivant et agréable. Elle était amusée de son air étonné. Elle sourit et il lui rendit cette marque de sympathie.


— Yoana va pratiquer une anesthésie locale à base de plantes. Ensuite je vais faire une tentative pour détruire les toxines et cicatriser les tissus.


— Tant que je ne sens rien, faites.


Opérer à deux était plus sûr et plus efficace, d’autant plus qu’Alénaïs ne connaissait pas grand-chose aux plantes médicinales et ne se rendait que très rarement au laboratoire de la Guérilda. Elle lui fit signe que c’était bon de la tête et Yoana se dirigea vers l’armoire voisine de la table. Elle prépara une mixture en mélangeant plusieurs ingrédients qu’Alénaïs n’aurait pu nommer. Pendant cette préparation, elle s’installa sur une chaise devant la jambe du malade et retira les couvertures. Elle remplit une bassine d’eau et prit du tissu afin de nettoyer le sang coagulé.


Yoana fit boire la potion anesthésiante au blessé. Quelques instants plus tard, lui demanda :


— Sentez-vous quand je pose le doigt ici ?


— Non, rien du tout.


— Donc, je vais commencer.


Elle positionna ses mains au-dessus de la cuisse et une lumière bleue surgit de ses paumes. Robward voulut poser des questions mais Yoana lui fit signe de se taire, prête à lui redonner de son mélange si l’effet de la première dose s’estompait.


La manipulation parut interminable et des gouttes de sueur perlaient sur le front de la jeune femme. Un liquide blanc se mit à s’écouler de la plaie et Yoana s’activait à essuyer régulièrement la cuisse. Alénaïs se sentait comme une pompe, ses mains semblaient aspirer et attirer tout ce qui était toxique pour ce corps d’homme et le vider des effets néfastes. Le bout de ses doigts la brûlait, c’était comme si la douleur qu’elle épargnait à cet homme s’emparait de son corps. Quand plus rien ne suinta, elle sollicita ses dernières forces pour la cicatrisation. Au final, il ne restait plus qu’une petite trace blanche en guise de cicatrice.


Yoana rassura Robward :


— L’anesthésiant ne devrait pas tarder à disparaître. Si vous ressentez un malaise quelconque, sonnez la clochette sur la table de nuit.


— C’est impressionnant, comment avez-vous fait cela ?


Il avait posé la question à Alénaïs mais celle-ci quittait déjà la pièce.


— N’essayez pas de vous lever avant ce soir. On viendra vous porter de quoi manger, reprit Yoana avant de rejoindre son amie.


Alénaïs se tenait appuyée contre le mur, fermant les yeux. Yoana referma la porte et demanda :


— Tu te sens comment ?


— Comme à chaque fois que je fais ça, épuisée, courbaturée et j’attends que peu à peu la douleur que j’ai prise en moi pour la vaincre disparaisse. Mais avant tout, elle rouvrit les yeux et fixa Yoana, je meurs de faim.


— Après ce que tu as ingurgité ce matin comment peux-tu avoir encore faim ?


— Oui, peut-être, mais c’est comme ça, on ne peut rien faire contre l’appel du ventre !!!


Sur ce, elle se prépara des dizaines de tartines au miel à la cuisine en compagnie de son amie.


Les enfants continuaient de faire connaissance avec tous les animaux de la maison et profitaient des vastes étendues pour gambader. Ingrid ne se séparait pas un instant du bébé recueilli, rejetant sur lui tout l’amour qu’elle aurait donné au sien si elle avait eu la possibilité d’enfanter.


Lorsque l’air se rafraîchit, ils s’installèrent tous autour de la cheminée et passèrent des heures à écouter Alénaïs raconter ses aventures. Le sifflet aigu du Blowen, plus connu sous le nom de Vent du Sorcier-Borgne à cause de la légende, faisait vibrer les portes. Un sorcier borgne aurait, paraît-il, déclenché un vent violent afin de détruire le Château d’Eurasie, à quelques plaines d’ici, espérant ainsi se venger du roi qui le bannit et qui lui arracha l’œil droit. On disait que ce roi et ce sorcier étaient frères mais le roi épousa la Dame d’Utis, seul amour du sorcier, qu’il présenta lui-même à son aîné. Le roi déclencha ainsi les hostilités qui se finirent en un spectaculaire duel à mort. Le monarque, qui avait l’avantage du physique, ne tua pas son frère mais garda son œil en guise de trophée et le bannit.


C’est à partir de ce jour-là qu’il se réfugia dans la Grotte des Larmes au fin fond des montagnes de l’Est et apprit la magie noire en jurant vengeance. Sa tentative réussit, le roi mourut sous les débris de son Château ainsi que tous ses occupants qui riaient autrefois du sort du petit gringalet devenu alors le plus grand sorcier de magie noire de tous les temps. Depuis des siècles les anciens racontent, à cette époque des Lunes, l’histoire aux plus jeunes. Certains affirment qu’ils virent le fantôme du sorcier-borgne lors des trocs avec les habitants des plaines des autres monts, le décrivant sorti de sa grotte et levant son sceptre, hurlant des incantations et des prophéties.


Quelques-uns se mirent à bailler, ils se préparèrent donc à mettre la table lorsque Robward fit son apparition, frais et souriant :


— J’en avais assez de vous entendre rire sans moi.


— Vous ne ressentez aucune douleur ? demanda Alénaïs.


— Pas le moins du monde.


— Bien, tant mieux.


Elle alla l’aider à s’installer et ils se mirent tous à table. Profitant de quelques secondes de silence, une petite voix à côté de Robward demanda :


— Tu n’es plus blessé ?


Monsieur Dieritz se fit un plaisir de conter sa guérison, enjolivant les faits pour impressionner les enfants qui ne mangeaient plus pour l’écouter.


Soudain, une sensation des plus désagréable se fit sentir dans le ventre d’Alénaïs et elle courut aussi vite qu’elle le put aux latrines afin de soulager son estomac. Marguérida, qui l’avait suivie, vint derrière elle pour lui tenir ses cheveux blonds. Alénaïs vacillait à un tel point qu’elle se serait effondrée sans l’aide de Marguérida.


— J’ai trop mangé et ça ne passe plus.


— Tu veux te coucher ?


— Je crois que ça vaudrait mieux, répondit-elle en hochant la tête.


Marguérida l’assista pour monter se mettre au lit. Elle la regarda une dernière fois avant de fermer la porte, persuadée que le repas n’était pas la cause de ce malaise.


La nuit, quelques cris d’angoisse et de peur troublaient encore le sommeil de Yoana, de Marguérida et d’Alénaïs. Certains enfants faisaient encore des cauchemars, revivant sans cesse les mêmes scènes d’horreur et de violence. Elles passaient leurs nuits à leur chevet, les rassurant et chassant les démons de leur mémoire.


Les journées se faisaient de plus en plus gaies et les enfants s’obstinaient à monter les petits Polshaks, se promenant dans les bois, surveillés par les chiens de la maison. Les cabanes se multipliaient. Mais surtout, ils grandissaient en s’épanouissant.


Linnéa et Téo passaient leurs journées sur leurs montures respectives, Show et Kros, allant escalader les monts de l’est et espérant apercevoir le sorcier-borgne.


Puis, les soirées autour de la cheminée eurent lieu de plus en plus tôt, les journées se raccourcissant. Alénaïs en profitait pour montrer quelques tours de magie, comme raconter des aventures en faisant apparaître les décors et les personnages au-dessus des têtes. Robward, lui, les passionnait par ses histoires d’avions et par ses extravagants voyages. Il partageait à présent les journées et le lit d’Ingrid et ils trouvèrent ensemble réconfort et tendresse.


Quant à Alénaïs, malgré le bien-être qui les gagnait tous, elle ne pouvait chasser la mélancolie de son cœur. Jack lui manquait plus que jamais et elle n’avait de cesse de penser à le rejoindre.
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